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Point fort Fin de vie

Les chercheurs et la mort
Philosophie et biologie, sociologie et science des matériaux:
la mort n'intéresse pas que les médecins.
Par Roland Fischer (rf) et Luzia Budmiger (lb); Illustrations: Christoph Frei

I
Le décès de nos proches nous attriste pour de

bonnes raisons et peut même nous désespérer.
Mais notre propre finitude? Il n'est pas irrationnel
de la regretter, estime le philosophe Federico

Lauria de l'Université de Genève, qui tente de

justifier cette thèse au travers de sa recherche sur
les valeurs accordées à la mort. Il s'inspire notamment

de l'Immortality Project mené à l'Université
de Californie à Riverside. Pour lui, la mort nous
prive de la possibilité de profiter des biens de la

vie, ce qui nous donne de bonnes raisons de la

considérer comme un mal. Son travail veut rendre

justice à la tristesse que nous ressentons face à

notre décès à venir. Il aborde également le revers
de la médaille et pose une question fondamentale:

l'immortalité est-elle vraiment désirable? Ib

Mourir ne signifie pas la fin du voyage, mais

marque le début de la décomposition du corps.
Francis Schwarze, du laboratoire de recherche sur
les matériaux Empa, veut accélérer le processus.
Ce spécialiste de la pathologie des arbres a consa
cré le début de sa carrière à évaluer la santé des
arbres dans les villes et à étudier leurs maladies
fongiques. Son expérience bénéficie désormais à

une start-up pour laquelle il a élaboré un cocktail
particulier de champignons. Les cercueils et les

corps qu'ils contiennent se dégradent ainsi plus
rapidement, rf

Notre corps élimine chaque jour des milliards de

cellules. Celles-ci sont dotées d'un mécanisme
de «suicide programmé» contrôlé par des signaux
autant internes qu'externes. Ce processus nommé

apoptose a lieu dans les organismes simples et

complexes. Son fonctionnement au niveau de la

biologie moléculaire est étonnamment similaire,
souligne Michael Flengartner de l'Université de

Zurich. Pour mieux comprendre ce qui se passe
chez l'humain, son groupe étudie l'apoptose chez

le vers C. elegans. Comment une cellule «sait-elle»

qu'elle est irrécupérable, par exemple lorsque son
ADN est endommagé? Et quels signaux conduisent
à sa mort puis à son élimination par les cellules
voisines? Les médecins s'intéressent aussi à ce

qui se passe précisément dans ces organismes
modèles. Leur espoir: pouvoir un jour freiner
l'apoptose en cas d'accident vasculaire cérébral

ou, au contraire, la favoriser en cas de cancer, rf
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Comme la plupart des décès surviennent
aujourd'hui durant la vieillesse, nous avons
l'impression d'être tous égaux face à l'inéluctable.
Cette image homogène est illusoire, note la sociologue

Marthe Nicolet du Centre interfacultaire de

gérontologie de l'Université de Genève, dont les
recherches trouvent actuellement un nouvel élan
à l'Institut national d'études démographiques de
Paris. Sur la base d'annonces mortuaires publiées
en Suisse, elle étudie les circonstances familiales,
économiques et médicales de la fin de la vie. Les

messages de remerciement des survivants mettent
en évidence de fortes inégalités. Son travail de
thèse «Annoncer la mort» ne nous aide pas seulement

à comprendre comment nous mourons, mais
aussi comment nous vieillissons, et montre dans
quelle société nous vivons. Ib

i *



m-
•à®

La modernité ne recule pas devant la mort. Il y a

trente ans encore, les Taïwanais pratiquaient peu
l'incinération, mais aujourd'hui, le pays
enregistre un taux de crémation parmi les plus élevés
au monde. Moins de 10% des morts seulement

y sont enterrés. L'Etat encourage cette mutation

pour des raisons liées à l'aménagement du
territoire et à l'économie. Taïwan suit ainsi une
tendance mondiale. Les particularités régionales
exercent aussi une influence, relève Urs Weber.
Le spécialiste en sciences des religions a mené

une large enquête sur place, où il a rencontré les

autorités, des responsables des rites funéraires et
des entreprises de pompes funèbres. Les facteurs
séculiers n'expliquent pas tout. Il y a aussi des
raisons religieuses: les bouddhistes privilégient
l'incinération, et leur nombre à Taïwan a été

multiplié par cinq depuis les années 1980. rf

Lorsqu'un cadavre se décompose en pleine nature,
il devient une oasis pour microbes des années

durant. La mort est une source de vie, c'est une
évidence pour la biologie. Mais la diversité de

ce nouveau milieu a surpris Edward Mitchell,
biologiste du sol à l'Université de Neuchâtel.
«Nous y rencontrons une population très particulière

de micro-organismes où figurent des espèces
très rares ou même inconnues.» Cet écosystème
caractéristique intéresse également la médecine

légale. L'étude des micro-organismes pourrait
compléter l'analyse forensique basée sur les

insectes retrouvés sur le corps. L'équipe d'Edward

Mitchell y travaille. «Ce n'est plus qu'une question

de temps avant que les tribunaux la

reconnaissent», estime-t-il. rf

La lecture peut être considérée comme un
dialogue muet avec l'auteur. Et comme les

bibliothèques rassemblent au même endroit les
voix d'écrivains venus d'époques différentes, il
est possible de les imaginer comme un lieu où se
retrouvent poètes et penseurs disparus. L'histoire
de la littérature est remplie de mises en scène

analogues, relève la philologue Rebecca Lämmle.
Que ce soit aux enfers ou dans le royaume des

morts, les génies d'un passé lointain retrouvent
la parole, discutent entre eux ou s'entretiennent
avec un visiteur qui arrive du monde des vivants.
Ces conversations imaginaires offrent aux yeux de
Rebecca Lämmle une manière alternative d'écrire
l'histoire de la littérature. Lorsque les poètes et
les penseurs reprennent vie, les traditions et les
révolutions sont remises en question dans un

dialogue qui traverse les époques, rf

Petite et anodine, l'hydre d'eau douce possède
des qualités étonnantes. Certains chercheurs la

considèrent même comme immortelle. Brigitte
Galliot de l'Université de Genève se montre plus
prudente. Pour elle, ce polype ressemblant à

un tube ne donne pratiquement aucun signe de

vieillissement dans des conditions idéales. On ne

sait pas encore vraiment pourquoi. La chercheuse
examine en particulier le rôle des cellules souches

qui permettent de régénérer toutes les parties du

corps. En situation de stress, les hydres passent à

une reproduction sexuée, ce qui prive les cellules
souches d'une part de leur pouvoir magique.
Est-ce là la clé du vieillissement? L'équipe de

Brigitte Galliot espère mieux comprendre ce

processus, chez les humains aussi, rf

Roland Fischer est journaliste scientifique.
Luzia Budmiger est rédactrice des Académies
suisses des sciences.
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J'en peux pi us. Si
seulement je pouvais
mourir! Quelqu'un est
de nouveau décédé dans
notre servi ce. Al ors
je pense: nom de Dieu,
ça aurait été mieux que
ce soit moi J'ai des
images, que je pourrais
moi-même faire quelque
chose. Ou me jeter en
bas quelque part. Mais
tu dois d'abord réussir
à monter quelque part,
hei n, avec 1 a chai se
roui ante. Mai s oui,
vous pouvez rigoler.
Patient souffrant de sclérose en plaques depuis sa jeunesse, 67 ans, quatre mois avant de décéder


	Les chercheurs et la mort

